Extract from 1871 - Sources : L'armée du Nord, campagne du général Faidherbe par Edmond Dechaumes .

Bataille de Bapaume : 

La nuit fut très dure . La température était glaciale . Une neige épaisse couvrait la terre . Notre artillerie demeura prête à marcher, sans dételer; plusieurs de ses chevaux périrent de froid . 

Le matin, après les mouvements en arrière opérés pendant la nuit, les Prussiens, avaient occupés les villages de Grevillers, Biefvillers, Favreuil et Beaugnâtre, pour couvrir Bapaume . 

Le général Prussien de Groeben, qui était à Combles, ordonna au général Kummer, commandant la 15eme division, de défendre énergiquement la ville, tandis que la cavalerie de Groeben, avec de l'artillerie, prendrait de flanc notre aile droite . 

Le prince Albert, resté à Fins avec ses trois régiments de cavalerie Prussienne renforcés de trois batteries et de trois bataillons, se portait à Berlincourt . Trois bataillons et l'artillerie du corps d'armée accouraient de Péronne, se tenant en réserve à Sailly . 

Le général Prussien de Groeben quittait lui-même Combles et s'avançait jusqu'au Transloy, village situé en arrière de Bapaume sur la grande route de Péronne . Par ses soins, une réserve de deux bataillons et de deux batteries était installée dans cette localité . 

C'était devant Bapaume et à Bapaume même que le général de Groeben avait compris que la bataille devait porter son plus rude effort . C'était au centre et à l'aile gauche des Prussiens que Faidherbe se préparait à porter toute la violence de l'attaque . 

Tandis qu'à sa gauche, contre Beugnâtre, il déployait la division Robin, complètement formée de mobilisés dont on n'osait trop mettre la fermeté à l'épreuve, le général Du Bressol et le général Derroja combattaient à droite à la tête des troupes Françaises qui s'étaient déjà si vaillamment conduites à Pont-Noyelles . 

A neuf heures et demie, sur notre droite, l'action s'engagea à coups de canons . A ce moment, le général Du Bressol lança le 69eme de marche sur le village de Biefvillers . Nos jeunes soldats escaladèrent les pentes fort raides par lesquelles on arrive au village et se jetèrent dans la grande rue . 

A la vue des Français, les Prussiens, poussant des cris terribles, sortirent des maisons et se précipitèrent sur nos soldats pour les refouler par un effort énergique . Les soldats Français du 69eme de marche tinrent bon et repoussèrent à la baïonnette, après de furieux corps à corps, plusieurs charges de l'infanterie Prussienne . 

Bientôt, le 2eme bataillons de Chasseurs à pied, sous le commandement de Buchis, aborde les Prussiens avec un entrain superbe et les repousse de maisons en maisons à la baïonnette . Le village est enfin arraché par les troupes Françaises . Ce fut en vain que les Prussiens essayèrent de nous reprendre cette position . Le 2eme Chasseur et le 69eme de marche, fiers de ce premier avantage, n'étaient pas disposés à reculer d'une semelle . 

Plus à droite, le général Derroja avait été également heureux . Il avait tourné et occupé Grévillers; puis il avait posté son artillerie à droite de ce village, tandis que celle du général De Bessol ouvrait son feu du haut des crêtes qui relient Grevillers à Biefvillers . 

L'artillerie Prussienne soutint ce terrible duel pendant une heure . Des tireurs d'élite Français du 2eme Chasseurs se postèrent alors dans le clocher de Biefvillers et firent tellement de mal aux servants des batteries Prussiennes que celles-ci se retirèrent au galop de leurs attelages . 

Profitant de ce moment de recul, le général Français Derroja fit enlever au pas de charge le village d'Avesne-lès-Bapaume . Alors notre droite frémissante, sentant la victoire se dessiner, s'avança sur Bapaume et les soldats de du Bessol envahirent le faubourg d'Arras . 

Sur la grande route de Bapaume, l'action avait été moins vive . Bien que sa seconde division ( général Robin) ne l'eût pas appuyé comme l'ordre d'armée le comportait, le général Paulze d'Ivoy avait gagné du terrain sur les Prussiens et occupait Favreuil . 

Par conséquent, les Prussiens cédaient sur tous les points . 

Nos soldats Français s'avançaient rapidement dans le faubourg d'Arras malgré la vive résistance de l'ennemi à l'entrée de Bapaume . Le colonel Foerster, qui amenait le 69eme de marche et un bataillon du 91eme, se heurta, sur l'emplacement des anciens remparts, à un ouvrage assez solide . 

Convaincu de la possibilité d'enlever cet ouvrage, le colonel ne voulut pas l'aborder avant de savoir si les général Du Bessol l'approuvait et se tenait en état de le soutenir . Il lui fut répondu que le général en chef venait de donner l'ordre de ne rien entreprendre contre Bapaume . 

Dans les conditions où s'était livrée la bataille, toute l'armée Française supposait que Péronne était l'objectif de notre marche . Par conséquent Bapaume devait être enlevée, puisque c'était la clef de la route que nous devions suivre . Mais, au moment où une victoire complète pouvait être remportée, le général Faidherbe se trouvait en proie aux plus inquiétante conjectures . 

Les Prussiens, redoutant les progrès du général Deroja venaient de prononcer sur Ligny, contre sa division Française, un mouvement qui avait pour but de la déborder . Pendant que ce mouvement se dessinait contre notre droite, on venait d'apercevoir vers la gauche de très fortes colonnes qui manoeuvraient dans la direction de Favreuil . 

Ce ne fut qu'après avoir reconnu ces masses que l'on sut à l'état-major qu'elles appartenaient à la division Robin, mais l'arrivée des mobilisés Français causa un moment d'hésitation et de retard qui ne serait pas produit si l'armée Française du Nord avait disposé de quelques escadrons pour l'éclairer . 

Quant à la tentative des Prussiens contre notre aile droite, elle fut repoussée par le général Derroja qui fit enlever par le brigade Pittié le village de Tilloy . 

Avant que la nuit fut venue, l'armée Française avait conservé l'avantage sur tous les points . Malgré les beaux résultat de la journée, le général en chef voulut épargner à la ville de Bapaume les horreurs d'une attaque et fit camper ses troupes Françaises dans les villages qu'elles avaient pris . 

Une raison très forte avait déterminé Faidherbe à ne pas surmener cette armée qui venait de combattre par un froid cruel . Il avait appris que son offensive inattendue avait eu pour conséquence d'attirer sur lui toutes les forces ennemies disséminées dans la région et, principalement, celles qui étaient réunies autour de Péronne . 

Il est impossible de contester l'avantage des Français dans cette journée du 3 janvier 1871 . Nous pouvons attribuer une victoire tactique Française mais l'on ne peut lui attribuer le résultat d'une victoire stratégique . Pour qu'il y ait victoire stratégique, il faut qu'il y ait conséquence et profit . 

Nous avions enlevé une partie des positions Prussiennes . Soit ! Qu'avions nous tiré de cette avantage ? Avions nous ouvert la route de Péronne ? Avions nous obligé Barnekow à repasser la Somme pour ne pas être pris entre la ville assiégée et les têtes de colonne de l'armée du Nord ? Non . 

Bien que nous eussions des troupes fraîches et des régiments qui n'avaient pas brûlé une cartouche dans la bataille, Faidherbe n'osa recommencer la lutte le lendemain . Ses meilleurs soldats étaient épuisés de fatigue et de froid, les subsistances étant difficiles . Pénétré de l'idée que Péronne était momentanément débloquée et saurait l'attendre, il préféra accorder à ses troupes Françaises un peu de repos avant de renouveler ses efforts contre l'armée Prussienne . 

Le soir de la bataille, les Prussiens s'étaient évidemment considérés comme battus . L'évacuation de Bapaume en est la preuve manifeste . Les réticences de l'ouvrage du comte Wartensleben en font foi ( un militaire Prussien ) . 

L'officier d'état-major Prussien reconnaît, en effet, qu'en continuant immédiatement la lutte contre un ennemi dont la contenance avait été si ferme jusqu'à la fin, on s'exposait, en cas d'insuccès, à une défaite sérieuse . 

Groeben, dominé par cette crainte, s'empressa de donner dans la matinée du 4 janvier le signal de retraite . Il fila sur Roisel avec le gros de son corps et envoya, sur la gauche, la division de cavalerie Goeben, appuyé de 5 escadrons, occuper Albert d'où elle menacerait notre flanc si nous continuions notre mouvement sur Péronne . 

Pendant que le général Prussien Groeben prenait ces mesures défensives, l'armée Française était sur pied à sept heures du matin et recevait l'ordre de rebrousser chemin vers Arras, alors que les habitant de Bapaume nous apportaient la nouvelles de l'évacuation de leur ville . Ainsi, ces deux armées qui s'étaient heurtées si rudement la veille se tournaient le dos maintenant et marchaient en sens inverse . 

Groeben, à cette nouvelle inespérée, fit immédiatement réoccuper Bapaume et lança quelques escadrons de cavalerie Prussienne sur nos derrières pour ne pas perdre le contact avec nous et bien s'assurer de notre retraite définitive . 

Au final, cette campagne s'était soldée par deux bons succès tactiques à Pont-Noyelles et à Bapaume sur les Prussiens mais le résultat stratégique était néant puisque, faute de vivre suffisantes, Faidherbe devait abandonner Bapaume pour se replier sur Arras . L'objectif principal de cette campagne, qui était de délivrer Péronne, n'avait pu être atteint .
